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La dormance des grames 

par M.-F. JouRET 

Au cours de leur développement, la plupart des végétaux pré­
sentent une ou plusieurs phases de repos apparent, total ou partiel. 
Ces arrêts de croissance peuvent frapper les bourgeons de la pousse 
aérienne ou des organes de persistance. Les graines elles-mêmes 
peuvent se montrer incapables de germer si certaines conditions 
précises ne sont réalisées. 

Cette inhibition résulte de causes diverses. Elle peut être due à 
l'action de facteurs externes par rapport à l'organe au repos (latence), 

par exemple, de conditions climatiques défavorables· (latence éco­
climatique). Elle peut encore dépendre de processus internes ou 
de particularités inhérentes à l'organe lui-même ; il s'agit alors 
d'une dormance à proprement parler. 

Ainsi, chez les graines, l'état de repos peut être imposé à l'em­
bryon par une cause extérieure ; dans d'autre cas, l'inactivité 
dépend de l'embryon lui-même. 

,....1. L'état de dormance 

La classification proposée par CHOUARD ( 1956), complétée et 
adaptée en ce qui concerne notre propos, permet de distinguer 
trois types de dormance. 

1. LATENCE MÉCANIQ,UE

Au moment de leur dissémination, de nombreuses graines, mor­
phologiquement mûres, ne germent cependant pas immédiatement, 
même en milieu favorable. Par contre, si la semence est artifi­
ciellement débarrassée de ses enveloppes et placée dans des condi­
tions adéquates, l'embryon se développe rapidement. Cette in­
capacité de germer, indépendante de l'ébauche de plantule que 
contient la graine, peut donc être due à la nature du spermoderme, 
éventuellement à la présence d'un périsperme épais ou encore aux 
propriétés des tissus provenant du fruit s'il s'agit d'akènes ou de 
caryopses. Ces enveloppes forment un obstacle qui s'oppose à l'é­
mergence de l'embryon. 
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Cette barrière peut être de nature diverse : imperméabilité à 
l'eau (cas fréquent chez les Légumineuses, Nymphéacées, Malvacées, 
Lauracées) ou aux gaz ( Xanthium, Cucurbita), grande résistance 
mécanique au gonflement de l'embryon de telle sorte que l'im­
bibition, première étape germinative, n'est pas suffisante pour le 
remettre en état de vie active (Eichhornia). On peut citer de nom­
breux exemples de ce type de semences « dures» : Brassica, Capsella, 
Amaranthus retroflexus, Alisma plantago, Sagittaria sagittaefolia, Atriplex 
tornabeni, Crambe maritima ... 

Dans la nature, des semences ou diaspores de ce type ne sont 
aptes à germer que par la disparition de l'obstacle. C'est ce qui se 
passe lors de la désintégration chimique ou bactérienne parfois 
très lente de ces enveloppes externes, ou grâce au « charriage» de 
ces graines dans le sol (foisonnement, solifluxion, transport biotique) 
qui entraîne une usure progressive au contact des particules miné­
rales du substrat. Certaines graines de Légumineuses montrent 
bien cette action du substrat. C'est ainsi, par exemple, que la 
graine de Melilotus albus possède un petit appendice - ou stro­
phiole - qui par frottement dans le sol est facilement arraché; son 
ablation dénude une petite surface aisément perméable à l'eau. 
L'imbibition peut alors se produire normalement et la graine germe. 

D'autres facteurs peuvent encore intervenir : le feu provoque 
l'éclatement de la coque (Acacia, Sarothamnus), les alternances 
de températures, de gel et de dégel, d'humectation et de dessiccation 
entraînent une diminution progressive de l'imperméabilité ou de la 
dureté séminale. Ailleurs, c'est le passage par le tractus digestif 
des animaux disséminateurs qui correspond à une corrosion plus 
ou moins importante des parois ; les graines incomplètement di­
gérées et rejetées dans les déjections sont dès lors capables de germer. 

La germination de telles semences peut être provoquée artifi­
ciellement par scarification, attaque modérée par des produits 
corrosifs, éclatement sous l'effet de la chaleur. Le trempage pen­
dant quelques minutes dans l'alcool (diverses espèces de Césal­
piniacées) ou l'acide sulfurique (Légumineuses, Atriplex, Portulaca) 
a le même effet chez de nombreuses graines « dures». 

2. LATENCE ÉGO-CHIMIQUE 

De nombreux fruits charnus renferment des substances inhibi­
trices ou freinantes de la germination des graines qu'ils contiennent. 
Diverses parties du fruit peuvent être le siège de cette sécrétion : 
la pulpe (pomme, poire), les arilles et réceptacles charnus (faux 
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fruits: figue, genévrier), le jus lui-même des fruits charnus (tomate, 
piment, prune), le sarcotesta du Gingko, le péricarpe des fruits 
secs ( céréales à la récolte, épinard, sarrasin). Les téguments des 
graines elles-mêmes (laitue, amandier, trèfle rouge) peuvent con­
tenir de telles substances qui inhibent le développement de l'em­
bryon. Pour que cette latence éco-chimique disparaisse, il faut donc 
que ces substances inhibitrices ou freinantes soient ressuyées. C'est 
ce qui se produit par la pourriture des enveloppes charnues, par 
diffusion de ces matières au contact de l'eau ou par ingestion des 
fruits par les animaux qui se nourrissent des enveloppes et rejettent 
la semence proprement dite (diaspores de nature morphologique 
diverse). 

3. DORMANCE VRAIE 

La dormance au sens strict - ou dormance embryonnaire -
est un phénomène beaucoup plus complexe et qui est loin d'être 
élucidé. 

Un embryon est dit dormant lorsque, à maturité morphologique 
et placé en conditions favorables, il ne se développe pas ou qu'il le 
fait d'une façon anormale en donnant une plantule naine, géné­
ralement non viable. 

Il importe par ailleurs de distinguer entre dormance primaire et 
dormance secondaire dont les causes paraissent être très différentes. La 
dormance primaire s'établit de façon autonome, soit sur la plante­
mère elle-même, soit ultérieurement lors de la dissémination. La 
dormance secondaire est induite par les facteurs externes défavorables 
auxquels sont exposées les semences lors de leur dissémination ou 
de leur latence imposée (mécanique ou chimique). 

Les graines de Lactuca sativa germent à la récolte, à la température 
normale, lorsqu'elles sont exposées à la lumière. Par contre, si 
pendant leur imbibition on les soumet à de hautes températures 
(30°-35 °C), elles deviennent incapables de germer lorsqu'elles sont 
ramenées à une température normale (20° C). Un traitement plus 
énergique devient alors nécessaire pour lever cette dormance 
induite. 

§ 2. La levée de dormance 

1. LES FACTEURS DE LA LEVÉE DE DORMANCE 

Selon l'efficacité des conditions externes permettant le réveil 
séminal, on distingue divers types de dormance : dormance psychro­
labile, xérolabile, photolabile, thermolabile. 
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Certaines graines voient leur dormance levée par une conserva­
tion à sec plus ou moins prolongée: DORMANCE xÉROLABILE. L'ex­
pression est d'ailleurs utilisée aussi bien s'il s'agit d'une dormance 
stricte que d'une inhibition tégumentaire. Dans l'un ou l'autre cas, 
la léthargie disparaît sous l'effet de l'exposition plus ou moins pro­
longée à la sécheresse (Impatiens balsamina, certaines céréales, Tees­
dalia nudicaulis, Valerianella olitoria). 

La lumière peut agir de différentes façons sur les graines. Certaines 
espèces dites photosensibles (graines photoblastiques positives) ou à 
DORMANCE PHOTOLABILE ne germent que si elles ont été activées par 
la lumière ( Oenothera, Epilobium, Lactuca, Amaranthacées, Allium, 
nombreuses Liliacées). D'autres, au contraire, germent mieux à 
l'obscurité (Solanum nigrum, Phacelia tanacetifolia). On rencontre 
souvent des interactions entre la lumière et d'autres facteurs tels la 
température ainsi que l'humidité du substrat ou du milieu de con­
servation. Ainsi, chez le tabac, la germination se produit soit après 
éclairage des graines durant un temps très court avec de la lumière 
rouge et à une température constante (15 °, 20 °, 25 ° C), soit à 
l'obscurité mais alors uniquement sous l'effet d'alternance de tem­
pérature (5 ° 

---->- 25 °, 20° 
---+ 30 °). La majorité des plantes 

paraissent néanmoins indifférentes à la lumière en ce qui touche la 
germination de leurs semences. 

Les graines de nombreuses espèces végétales des régions tem­
pérées manifestent une dormance séminale dite PSYCHROLABILE ; 
leU:rs graines ne germent qu'après avoir été soumises durant 1 à 2 
mois ou davantage au froid et à l'humidité. Telles sont les condi­
tions qu'elles subissent effectivement dans la nature. Disséminées 
en automne, elles passent l'hiver dans la litière, substrat souvent 
gorgé d'eau et soumis, avec quelque atténuation, aux basses tem­
pératures de l'époque. La stratification imitant les conditions na­
turelles est le procédé utilisé en pratique pour lever ce type de 
dormance : les semences sont placées dans un substrat maintenu 
humide (terre, sable, tourbe, vermiculite) et au froid. La tempé­
rature optimale de levée de dormance séminale pour la plupart 
de ces végétaux se situe entre 1 ° et 10° C, avec le meilleur effet 
généralement vers 2 ° à 5 ° C. Chaque espèce végétale possède une 
température optimale où la levée de la dormance est la plus rapide 
et le pourcentage de germination le plus élevé ( 1 ° C pour les 
graines de Sorbus aucuparia; 5 ° C pour Acer saccharum, Betula spp., 
Cornus florida ;"10° C pour Polygonum lapathifolium, P. pennsylvanicum, 
P. virginianumf Aux basses températures supérieures à l'optimum,
on obtient finalement le même effet, mais après un temps plus long.
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Il existe donc une compensation temps /température. Sorbus aucu­

paria, par exemple, voit la dormance de ses graines levée après 2 à 
4 mois à 1 ° C mais, par contre, à la température de 4° C, il faut une 
exposition de 4 à 5 mois pour obtenir le même effet (RoHMERDER, 
1951). Les besoins lors de la stratification diffèrent très fort d'une 
espèce à l'autre, même à l'intérieur d'un même genre. Rosa multiflora, 

par exemple, demande 2 mois à 5 °-10 ° C tandis que Rosa rubiginosa 

a besoin de 6 mois à 5 ° C (BARTON et CROCKER, 1948). 
La plupart des espèces ne demandent qu'une période froide pour 

obtenir la germination de leurs graines dormantes. Mais quelques­
unes exigent deux époques de froid séparées par une période pro­
longée de réchauffement. La première stratification lève la dor­
mance de la radicule. Durant le réchauffement, la racine croît. 
L'épicotyle ne se développe, à son tour, qu'après une nouvelle 
période froide (double dormance). Ce cas se rencontre fréquemment 

parmi les Liliacées (Convallaria majalis). Dans la nature, la germi­
nation des graines de ces végétaux ne se fait donc totalement qu'après 
2 ans comportant l'influence de 2 hivers. 

2. LE MÉCANISME PHYSIOLOGIQUE

De nombreuses recherches ont été effectuées pour déceler le 
mécanisme physiologique de la dormance ; elles sont loin d'avoir 
définitivement abouti. La dormance est caractérisée par un blocage 
de la croissance. Ce blocage semble être de même nature pour les 
bourgeons, les tubercules et les graines. En effet, ce sont les mêmes 
agents qui agissent de la même façon sur ces trois types d'organes. 
WAREING et BLACK ( 1958) ont montré, entre autres, le parallélisme 
qui apparaît entre les effets de la longueur du jour et de la tempé­

rature sur la dormance des bourgeons et des graines de Betula pu­

bescens. 
Mais nous nous bornerons ici à exposer les faits concernant Ja 

dormance séminale. 
Une série de réactions chimiques semblent devoir se réaliser dans 

la graine pour que la croissance puisse reprendre. Il existerait un 
inhibiteur agissant sur une ou plusieurs de ces réactions, probable­
ment par blocage enzymatique. L'installation de la dormance 
serait due à une accumulation de l'inhibiteur. VEGIS (1964) a 
formulé à ce sajet une théorie : les hautes températures régnant au 
moment de la maturation des graines induiraient un phénomène 
anaérobie, la diffusion d'oxygène n'étant plus suffisante au méta­
bolisme intense requis à la germination. L'anaérobiose produirait 
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un inhibiteur qui par accumulation provoquerait la dormance. 
Cette hypothèse trouve une confirmation dans la dormance se­
condaire induite, chez certaines graines non dormantes à la dissé­
mination, par un manque d'oxygène (Brassica alba, Ambrosia trifida). 

La levée de la dormance correspondrait à la disparition progres­
sive de l'inhibiteur ou à un changement du rapport inhibiteur/ 
substance de croissance (le nanisme de plantules issues d'embryons 
encore partiellement dormants serait dû à la disparition de l'inhibi­
teur, mais sans augmentation du taux des substances de croissance). 
Il faut remarquer, à ce propos, l'influence de certaines matières 
hormonales, telles la gibbérelline, sur la levée de la dormance. 

La présence d'un inhibiteur ne semble cependant pas générale ; 
son intervention est insuffisante à expliquer tous les cas. BARTON 
et SüLT ( 1949) ont réalisé de nombreuses expériences pour comparer 
l'inhibition exercée par certaines graines sur la croissance des racines 
de blé et leur état de dormance. Ils n'ont pu trouver une corrélation 
entre le degré de dormance des semences de Lactuca sativa variété 

« Grand rapids» et l'inhibition qu'elles exercent sur les racines de la 
céréale. De plus, certaines graines non dormantes (haricot, blé, 
orge, soja, tabac) provoquent également une inhibition. Une 
expérience faite sur Lepidium virginicum (ToüLE, 1961) montre que 
la germination est dépendante de différentes influences dont l'une 
serait la photoréaction réversible rouge clair /rouge sombre et 
l'autre la température. Les graines de tabac montrent également 

une interaction entre l'alternance de température et la photoréac­
tion réversible. La germination se ferait suivant différentes voies 
biochimiques, anastomosées. Certains facteurs externes ou certaines 
substances chimiques pourraient modifier les processus germinatifs, 
les amenant ainsi à contourner l'étape où se produit le blocage. 

Il reste cependant de nombreux points d'interrogation parmi 
lesquels la nature chimique elle-même du ou des inhibiteurs, la 
façon dont agiraient les facteurs externes pour lever la dormance ... 

Certains physiologistes (voir notamment S. S. C. CHEN et K. V. 
TmMAN, 1966) ramènent ces manifestations de dormance séminale 
à un rapport entre le « potentiel de croissance» de l'embryon et la 
contrainte exercée par ses enveloppes (albumen, spermoderme, 
péricarpe éventuellement ... ). Les facteurs agissant sur la levée de 
dormance (lumière, température, alternance de température ... ) 

entraîneraient soit une diminution de la résistance mécanique (sti­
mulation des enzymes hydrolysants agissant sur l'albumen, par 
exemple), soit un accroissement de la force de poussée embryon­
naire. La dormance elle-même serait due, ,rn fondement, au main-
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tien de l'embryon dans un potentiel insuffisant. L'effet favora­

ble de la gibbérelline serait précisément d'éluder la perception par 
les graines des facteurs léthargiques maintenant l'embryon dans 
cet état de « faiblesse». 

§ 3. Portée adaptative de la dormance séminale

La dormance revêt une grande importance biologique: elle 
empêche la germination prématurée des graines. Dans certains cas, 
les conditions climatiques, lors de la dissémination, seraient propices 

au développement des plantules. Mais celles-ci seraient soumises à 
une période défavorable à laquelle elles ne pourraient résister. 

Plusieurs végétaux de nos contrées à floraison estivale, mûrissent 

leurs semences en fin d'été ou au courant d'un automne doux et 

pluvieux. Certaines germent immédiatement et les plantules ou 
rosettes formées avant l'hiver subissent l'effet du froid. Pour un 
bon nombre, cette influence est indispensable pour assurer la flo­
raison subséquente (vernalisation). Mais chez d'autres espèces, la 
résistance aux basses températures est nulle ou médiocre ; ces 

plantes ne sont généralement point vernalisables. Elles seraient 

donc immanquablement détruites si leurs graines germaient dès 

la dissémination. 
La levée de dormance séminale est souvent réalisée sous l'effet 

d'un complexe factoriel, et ce complexe est fort divers selon les 
plantes en cause. La profondeur de la dormance, mesurable par 
l'intensité même des facteurs qui doivent intervenir pour la lever, 
présente aussi une grande diversité spécifique. C'est déjà ce qui 
justifie la succession des vagues phénologiques au cours des saisons, 

dans la mesure où elles intéressent des plantes annuelles ou bisan­

nuelles. 
Mais davantage encore, au sein d'une même espèce, on constate, 

dans un certain éventail, une hétérogénéité du degré de dormance. 

Il en résulte que celle-ci n'est pas levée uniformément pour toutes les 
semences de la même espèce et que les germinations présentent un 

étalement manifeste. Cet état de chose entraîne des conséquences 
adaptatives indéniables. Si les semis survenus à un moment donné 
sont en butte à quelques aléas, crise climatique passagère, fonte des 
plantules sous l'effet d'attaque microbienne ou fongique, dégâts 
parasitaires, broutage, etc ... , d'autres graines demeurent qui vont 
encore germer et assurer ainsi, à travers ces contingences fâcheuses, 

la survie et la pérennité de l'espèce. 
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HARPER et Mc NAUGHTAN (1960) ont réalisé certaines hybri­
dations entre divers types de Papaver (P. rhoeas, P. dubium, P. lecoquii). 

Ils ont constaté que la dormance des hybrides est toujours beaucoup 
plus faible que celle des espèces parentales. Les plantules hybrides 

se développent donc en automne et sont détruites en hiver. Par 

contre, les graines des types non hybridesnegerment qu'au printemps 

et assurent ainsi la pérennité spécifique. De plus, ces auteurs ont 

remarqué, comme cela avait déjà été fait pour de nombreuses autres 
espèces, que les types cultivés de Papaver n'avaient pas de dormance. 

La grande majorité des espèces qui requièrent la stratification 
de leurs graines appartiennent aux flores tempérées ou montagnardes, 
où règnent des hivers froids et humides. Même dans les contrées à 
climat continental rigoureux (froid sec), les semences peuvent être 

disséminées à la surface même du sol, ou dans le sol lui-même plus 

ou moins riche en matériaux organiques, sous une couche de neige 
épaisse, de sorte que le microclimat réalisé dans le milieu de con­
servation est encore froid et humide. Même là où le sol gèle égale­
ment, le froid humide se voit réalisé lors de la fonte progressive des 
neiges et la disparition du gel édaphique. 

Par contre, les semences à dormance xérolabile caractérisent le 
plus généralement les végétaux des régions semi-arides ou steppiques 
à caractère intertropical. 

Il apparaît ainsi que les manifestations de dormance spécifique 
sont en relation étroite avec les propriétés écologiques des végétaux. 
Il en va d'ailleurs de même des manifestations de latence mécanique, 
en relation avec la capacité prolongée de conservation des graines 
dans le sol. Il suffit de rapporter ici, à titre d'exemple, le cas clas­
sique du genêt à balai (Sarothamnus scoparius). Cette Papilionacée 
caractérise une végétation qui s'installe dans les trouées forestières 
ou dans les clairières issues du défrichement des forêts sur les sols 
siliceux de l'Europe occidentale. Elle possède des graines « dures» 
et à durée de vie très prolongée (graines macrobiotiques). Lorsque 
celles-ci sont soumises au feu, leur« coque» éclate et l'embryon est 
dès lors capable de se développer. Une sarothamnaie n'a qu'une 
durée de vie très limitée ; envahie par des brins forestiers, bientôt 
sevrée de lumière, elle dégénère et fait place à une sylve en voie de 
reconstitution, non sans abandonner dans le sol une quantité consi­
dérable de semences incapables d'ailleurs de germer de sitôt, à 
moins que le terrain ne soit incendié. Si quelque 25 à 30 ans plus 
tard, et même davantage, la forêt ou le taillis sont à nouveau dé­
frichés, le sol travaillé et les débris de tous genres mis à feu pour 
faire place nette à une culture temporaire, de très nombreuses 
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graines de genêt, dont l'enveloppe éclate à la chaleur, se mettent à 
germer dans la culture. Celle-ci, une fois abandonnée, se trans­
forme vite en une sarothamnaie qui favorise la reconstitution de la 
forêt. Et ce cycle sylvo-agricole : défrichement--+ culture tem­
poraire--+ sarothamnaie--+ forêt (limitée à un taillis géné­
ralement) est la base même de la pratique de l'essartage qui fut 
tellement à l'honneur sur les sols pauvres de l'Europe occidentale. 
Le principe, on le voit, est entièrement fondé sur les propriétés de 
dormance, - au sens large, - des semences du genêt à balai. 
Si l'on ajoute à ce tableau les propriétés enrichissantes et reconsti­
tuantes de la réserve en azote du sol propres au Sarothamnus (nodo­
sités rhizobiennes), on comprend aisément que cette espèce, - et 
quelques autres qui lui sont associées ou jouent un rôle semblable, -
a exercé un rôle salvateur vis-à-vis de beaucoup de forêts euro­
péennes, rôle qui tient foncièrement au phénomène séminal que 
nous envisageons ici. 

Laboratoire d' Écologie végétale 
de l'Université de Louvain. 
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Contribution à l'étude pédobotanique 

des forêts montoises (*) 

par Emile R. F ALKENHAGEN 

Avant-propos 

Notre travail est le résultat de l'application des principes d'étude 
développés par l' École de phytosociologie de ZüRICH-MüNTPEL­
LIER (**). Nous ne nous mêlerons pas aux querelles d'écoles qui 
témoignent - entre autres choses - de la confusion qui entache 
les concepts et les hypothèses de travail des chercheurs qui étudient 
la végétation. Citons seulement les concepts d'écosystème, de con­
tinuum, le caractère subjectif du processus d'analyse des tableaux 
phytosociologiques, les notions controversées d'homogénéité des 
relevés et des tableaux d'associations, de groupes écologiques ou 
d'espèces caractéristiques. Ces questions difficiles contribuent à 
donner au débutant l'impression que la phytosociologie est une 
science subjective, ou, à tout le moins, une science dont certaines 
bases sont mal fondées. Notre travail garde toutefois sa valeur même 
s'il demeure celui d'un étudiant, c'est-à-dire un travail écrit sans 
grand esprit critique, car la méthode de BRAUN BLANQ,UET (sensu 
lato) reste un procédé commode d'inventaire des végétations d'un 
territoire (Voir à ce propos l'intéressante étude de J. M. LAMBERT 
et M. B. DALE, 1964). 

1. Écologie générale de la dition prospectée

11. POSITION ET PAYSAGES GÉOGRAPHIQ,UES DE LA DITION.

Les bois prospectés font partie d'une zone rectangulaire comprise
entre les parallèles 50 ° 26' 24" et 50° 31' 48" de latitude nord et 

(*) Extrait d'un mémoire de fin d'études réalisé sous la direction de Monsieur le 

Professeur A. No1RFALISE, et présenté, en 1961, pour l'obtention du grade d'ingénieur 

agronome (Eaux et Forêts), à la Faculté des Sciences Agronomiques de l'État à Gembloux. 

Un grand nombre de faits ont été omis dans ce texte, que l'on pourra trouver dans le dit 

mémoire. 

(**) Un exposé de ces principes a été fait, ici-même,par C.VANDEN BERGHEN (1966). 
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les méridiens 3 ° 49' 36" et 4° 5' 16" de longitude est par rapport 

au méridien de Greenwich. Ce rectangle s'insère dans le Borinage 

ou Couchant de Mons. 

Les géographes distinguent plusieurs variantes de paysage géo­
graphique autour de Mons: 

111. Le Hainaut limoneux des pays d'Ath et de Soignies fait place,
vers la Haine, à une zone sablonneuse comparée par certains à la 

Campine ou à la Flandre sablonneuse. Cette zone, qui s'étend de­

puis l'Escaut jusqu'au-delà de St-Denis, est caractérisée par des 

landes (Casteau) et par le massif forestier des Bois de Baudour, de 
Ghlin et des Dames, massif jadis continu jusqu'à St-Denis. La zone 
sablonneuse correspond à la pente du plateau vers la Haine. Quel­
ques ruisseaux obséquents à la Haine, nés durant les glaciations, 

creusent la pente. Citons, à l'est de Mons, l'Obroecheuil. 

112. Au Sud de la zone boisée, s'étend la plaine alluviale de la

Haine avec 

1 ° en aval de Mons, sa zone alluviale très large, couverte de polders 

et, sur le flanc sud de la vallée, le nouveau Borinage, ses 
corons, ses usines, ses terrils (Quaregnon, Jemappes) 

2 ° à l'est de Mons, le canal du Centre et la Haine s'étalant sur 

les craies exploitées à Obourg, etc. 

113. Le plateau, au sud de Mons et du Borinage, reprend son
aspect de pays limoneux. 

Un caractère frappant est la dissymétrie de la vallée, le bord nord est d'une grande 

régularité, il suffit de suivre la courbe de 50 m. Le flanc sud montre à l'W., Je long de 

la frontière française, une dépression; dans le sud, une importante élévation. Ce sont, 

respectivement, !'ennoyage de Roisin et la surélévation du Haut Borinage. On y con­

state encore une dépression au SE de Mons, le Bassin de la Trouille, qui correspond géo­

morphologiquement à !'ennoyage d'Havay ; à l'est de Mons, un relèvement graduel, 

c'est la surélévation d' Anderlues. 

La Haine, affluent de droite de l'Escaut, se subdivise en trois segments: 

- le segment supérieur de la source à Morlanwez (zone d'approfondissement, de ra­

jeunissement), 

- le segment moyen: de Morlanwez à l\1ons, la vallée reste relativement étroite (1 km) 

et perd ses caractères de rajeunissement, 

- le segment inférieur de Mons à Condé: il y a épanouissement subit en une plaine 

alluviale large (3 km), anormalement basse. 

A l'est de Mons, sur la rupture de pente douce vers la Haine et
sur le plateau, s'étendent les deux Bois du Rapois et d'Havré. L'al-
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titude vane à nouveau de 20-25 m à 85 m. Le pays apparaît ir­
régulièrement vallonné. Quelques cours d'eau apparaissent: la 
Trouille et l'Hongneau qui dégagent la craie et entaillent parfois 
le socle primaire créant des paysages ardennais ou condrusien 
qui ne nous intéressent d'ailleurs pas ici. 

12. GÉOLOGIE ET APERÇU GÉOMORPHOLOGIQ,UE. 

Le Bassin de Mons est constitué de terrains crétaciques et ter­
tiaires emboités en un synclinal complexe dont le support paléozoï­
que représenté par le Westphalien est le vestige presque pénéplané 
puis plissé de la chaîne hercynienne ( synclinorium houiller). 

Ce synclinal serait dû aux mouvements dits saxoniens c'est-à-dire 
extra-alpins et postérieurs aux mouvements hercyniens ; il est con­
stitué d'un synclinal tertiaire (Landénien, Yprésien et Panisélien) 
reposant sur un synclinal crétacique dont le thalweg est d'ailleurs 
placé un peu plus au nord. L'affaissement du synclinal s'est mani­
festé irrégulièrement pendant le Secondaire et au début de l'Eocène 
et s'est poursuivi à l'époque quaternaire tandis que l'axe de syncli­
nal s'inclinait vers l'ouest. 

a) Les terrains houillers.

1. - Nous savons que le charriage du Condroz, a fait cheminer l'Ardenne vers le 

nord. Dans le Hainaut, la faille du charriage a été appelée Faille du Midi. Elle a formé 

des plis d'entraînement; le sud du bassin a été redressé et même partiellement renversé. 

Les couches sont ainsi plissées en zig-zag tandis que la faille inverse du Midi limite brus­

quement les terrains houillers vers le sud et leur superpose les grès et les schistes du dé­

vonien inférieur. Le flanc sud du synclinal s'est rompu en donnant naissance à une série 

de charriages de second ordre. L'industrie minière s'est installée surtout dans cette région 

qui correspond au Westphalien productif affleurant seulement sur les hauteurs méridio­

nales du Borinage, à Morlanwez, etc ... 

2. -- Les couches de charbon exploitées dans le nord du bassin sont inclinées régulière­

ment au sud et constituent le« comble nord». Elles reposent sur les grès, schistes, phtanites 

et schistes siliceux des assises du Namurien qui apparaît sur le flanc nord de la Haine 

en nappes étendues. 

3. - Entre le« comble nord» et le« comble sud», il y a une région de structure très com­

pliquée. Disons qu'au sommet du socle paléozoïque existe une dépression postprimaire 

d'origine, se relevant vers l'est et dont le parcours est jalonné de fosses et déformé de plis 

transversaux. 

b) Les terrains tertiaires et crétaciques. 

Le terrain crétacique qui remplit le synclinal paléozoïque déborde largement vers le

sud et se raccorde au Bassin de Paris. Le contour périclinal du synclinal est indiqué au 

nord et au sud par l'affleurement des assises crétacées ; celles-ci se relèvent vers l'est et 

affleurent largement dans la région binchoise. Un noyau tertiaire se dessine à partir du 

ruisseau des Estinnes, il s'épanouit vers l'ouest, en direction de la frontière française; il 

est interrompu localement par _des affleurements crétacés. Les cuves et les plis du houiller 

se retrouvent dans les terrains postprimaires. 
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Le sous-sol ou les roches-mères géologiques vont être formées 
suivant les endroits : 

d'argiles plus ou moins sableuses ou de lits alternés ; 
d'argiles et sables du Panisélien inférieur ( = Y2 actuel) ; 
de sable glauconifère ou d'argile plus ou moins sableuse de l'Ypré­

sien (Yd et Yc); 
de sables argileux ou ligniteux à grès ou d'argile sableuse glauconi­

fère du Landénien; 
de craies ( et tuffeaux) plus ou moins phosphatées ou glauconifères 

ou marneuses qui forment les assises des étages crétacés : 
Maestrichtien, Campinien, Santonien, Coniacien, Turo­
nien, Cénomanien, Al bien et le plus ancien étage, le W ealdien. 
Notons aussi la présence locale du :Niontien (Paléocène ou 

Eocène inférieur). 

Le versant nord de la vallée de la Haine, depuis l'Escautjusqu'au­
delà de St-Denis, est couvert de sables quaternaires, il en est de 

même autour d'Havré, contrairement à une erreur très répandue 
qui donne une origine tertiaire à des sables quaternaires éoliens ! 
Ces sables passent graduellement aux limons des plateaux. J. Cornet 
(1898) a distingué deux assises dans les sables quaternaires du ver­
sant nord. C'est l'assise supérieure, d'âge flandrien, qui est la plus 
répandue. La chronologie des sables hennuyers est douteuse ; il est 
probable que beaucoup de nappes de sables des bois du bassin de 
Mons se sont déposées au cours du Würmien et au début de !'Holo­
cène. 

La description du paysage géographique de la région de Mons 
nous a permis d'esquisser la géomorphologie de la dition qui a donné 
lieu ,à des travaux savants mais malheureusement controversés. 

La vallée de la Haine et son réseau hydrographique donnent sa 

physionomie à notre dition. Son réseau est totalement dissymétri­
que, les principaux affluents descendant du Haut Borinage. La Haine 
est une rivière subséquente, surimposée, synclinale et transéquente 
(ayant recoupé le réseau hydrographique né sur les sables diestiens 
inclinés vers le NNE). Après l'émersion post-diestienne une accentua­
tion du synclinal crétacique et tertiaire du Bassin de Mons se pro­
duisit, qui eut comme conséquence la création de la vallée syncli­
nale de la Haine. La pénéplaine au nord et au sud de la Haine étant 
d'origine pléistocène, le réseau de la Haine serait d'origine pléisto­
cène lui aussi. La subsidence du bassin de la Haine se serait pour­
suivie pendant le Quaternaire et le réseau de la Haine serait dû à 
un réveil tardif de l'activité tectonique (mouvements saxoniens du 
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socle paléozoïque). La Haine aurait reculé vers l'est par érosion 
régressive facilitée par le pendage du synclinal et capturé le chevelu 
de la Dendre et de la Senne. 

La topographie du Hainaut central serait ainsi liée à la reprise 
des mouvements tectoniques postérieurs aux dépôts des limons 
(M. RAUCQ,). 

Pour plus de détails, le lecteur pourra consulter les travaux de 
Ch. STEVENS et de M. RAUCQ,. 

13. PÉDOLOGIE ET PÉDOGÉNÈSE.

Les sols des bois prospectés ont surtout pour roche-mère pédolo­
gique, des sables quaternaires d'origine diverse. Ces sables, d'é­
paisseurs variables et plus ou moins colluvionnés, reposent sur des 
substrats variés allant des schistes et grès du houiller aux sables et 
argiles du tertiaire en passant par les formations crétaciques. Ces 
sables reposent parfois aussi sur du limon. Les conditions pédo­
génétiques sont donc multiples. 

Un fait remarquable apparaît: mis à part les podzols, les sols sont 
morphologiquement bruns. La constitution d'un horizon B textural 
ne peut évidemment se produire - on ne peut donc parler de les­
sivage proprement dit, puisque ces sols sableux contiennent rela­
tivement peu d'argile - mais le fait de ne pas trouver de sols pod­
zoliques où les hydrates de fer et d'alumine auraient migré avec dif­
férenciation d'un horizon A2 est étonnant. 

En résumé, on peut rencontrer des sols bruns à mull sans doute 
saturé en bases (sols bruns calcaires), à mull forestier avec toutes les 
formes intermédiaires entre le mull « actif» ( à nitrification intense 
et alimentation en eau optimum) et le moder ; des sols bruns pod­
zoliques à moder-mor (*), des podzols remaniés en surface (drainage, 
labour, incinération, etc. ... ) donc sans présence de mor propre­
ment dit. Seuls quelques uns des rares sols limoneux observés nous 
ont semblé présenter un horizon B textural. Quelques sols seulement 
sont à gley ou à pseudogley. 

Nous avons examiné statistiquement l'influence de certains fac­
teurs pédogénétiques tels l'épaisseur des sables, la nature des débris 
et la roche-mère géologique. L'influence du sous-sol géologique est 
seule certaine. On trouve ainsi : 

sur craie : des sols bruns à mull et à mull saturé en bases et même 
des sols bruns calcaires 

(*) Il convient, à notre avis, de considérer l'horizon violacé au-dessous du Al noir 

comme l'indice d'un humus « moder tendance mor». 
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sur rabots (silex) : des sols bruns désaturés à moder plus ou moins 
mulliformes ou des sols bruns podzoliques 
sur houiller : des sols podzoliques et des podzols. 

Nous schématisons les grands types de sols ( c'est-à-dire les plus 
fréquents) ci-dessous en nous inspirant des signes conventionnels 
détaillés par A. ScAMONI ( 1963). Les dessins et les descriptions ont 
été réalisés d'après certains de nos profils effectivement étudiés. 
Nous insistons sur ce qu'en pratique, on a toujours affaire à des 
individus de profil s'écartant plus ou moins des cas idéalisés et que 
nous n'avons pas représenté les sols développés sur limon qui sont 
d'ailleurs classiques et assez rares dans la dition prospectée. 

DESCRIPTION DES PROFILS (Fig. J). 

Remarques: Le groupe de lettres et de chiffres qui suit la qualification de la couleur se 
réfère au code Munsell très utilisé en pédologie (Munsell soi! color chart-Regular form 
- 1946). Nous avons dosé le carbone total par la méthode de SPRINGER (à chaud) 
et l'azote total par la méthode classique de KJELDHAL. Chaque échantillon de terre a 
été dosé au moins deux fois. Les résultats sont exprimés en pourcentage de la terre fine 
passée au tamis de 2 mm et séchée à l'air. 

Profil n ° 1. 

Baudour, Bois de Baudour, 17-3-61. 
Pente nulle; exposition S ; ait. 50 m. Géologie : Tr 2c. Q.. ait. mercurialetosum, sans 

Endymion. 

L : quelques feuilles brunies ; débris de craie dès la surface; nombreuses coquilles d'es­
cargots. 

A1 (0-27 cm) : brun foncé (7 5YR 3/2) ; structure grumeleuse moyenne à très grossière; 
consistance meuble à très friable; limite diffuse. 

C: pratiquement inexistant: lentilles un peu plus pâles (horizon discontinu). 
Débris de craie dans tout le profil ; entièrement colonisé par les racines qui pénètrent 

dans la craie (D). 
Texture : sable limoneux. 
Analyse: 

Horizon Pré!. C 

A1 10 cm 2,96 
(Pré!. : profondeur moyenne du prélèvement). 

N 
0,33 

Humus 
5,09 

Interprétation : sol brun à mull calcique et xéromorphique. 

Profil n ° 2. 
Ghlin, Bois de Ghlin, 21-3-61. 

C/N 
10 

Pente 5 ° ; exposition SE; alt. 55 m. Géologie: Tr 2c. Q. ait. typicym var. à neutro­
phytes, faciès à Merculialis ; végétation par grandes plages indiquant une hétérogénéité 
édaphique. 
L (0-1 cm) : feuilles brunies, surtout de hêtre ( + chêne) ; pas de couches désagrégées; 

excellente décomposition. 
A1 (1-17 cm): gris brun (10 YR 3/1-3/2); nombreux grains blanchis; structure absente 

(particulaire) ; limite irrégulière, distincte. L'épaisseur de l'horizon est très vari-
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Profil n• { 

FIG. 1. - Quelques sols caractéristiques. 
Explications dans le texte. 

able ; celui-ci est parfois interrompu par des poches brunes non humifères, ce qui 
semble indiquer une absence de brassage par manque de lombricides (pauvreté en 
colloïdes). Épanouissement radiculaire maximum. Semble présenter une frange 
de diffusion. Débris de silex (diam. < 5 cm). Texture sableuse. 

C (17-60/90 cm): brun ocre (10 YR 4/4); poches humifères noirâtres; grosses racines 
(5 cm) et nombreuses radicelles. Gros débris anguleux de silex avec nombreux 
petits fragments. Cet horizon passe, vers la bas, à un sable argileux (10 YR 5/8) 
(niveau soliflué) puis à la craie en altération mêlée de sable et de débris de silex. 

Les racines colonisent tout en profil. 
Analyse: 

Horizon Pré!. C 
Al 6 cm 2,07 
C 35 cm 0,37 
C/D 70 cm 0,15 

N 
0,12 

Humus 
3,56 
0,63 
0,26 

C/N 
17,2 

Interprétations : sol brun à mull typique. Excellent sol forestier, très apte à supporter 
la hêtraie. 

Profil n° 3. 

Ghlin, Bois de Ghlin, 20-3-61. 
Pente 5° ; exposition NNE ; ait. 70 m. Géologie : Tr 2b/ H I b. Q. atl. convallarieto­

sum proche du Quercion. 

L (0-1-2 cm) : 
1) Feuilles brunies (Hêtre), non plaquées; couche désagrégées. 
2) Plages de grumeaux coprogènes (H mince ou inexistant). 

A1 (2-12 cm) : brun gris; grains de quartz blanchis; limite distincte, régulière; texture 
sableuse. 

� B (12-60 cm). 
(A2): brun ocre uniforme, typique des sables quaternaires montois (10 YR 4/3); 
(B) : id. ; limite irrégulière, distincte.
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C/D : roche pourrie, sable ocre pâle, blanchâtre, mêlé des produits de la décompo­
sition du schiste sous-jacent ; horizon compact, d'épaisseur variable, 50 cm par 
endroit. 

On aperçoit localement le banc de schiste très désagrégé. Colonisation radiculaire de 
tout le profil. Petits débris de silex, de cailloux et de schiste dans la masse. 

Analyse: 
Horizon Pré!. C N Numus C/N 

Al 6-7 cm 3,79 0,20 6,52 18,9 
(A2) 22 cm 0,57 0,04 0,98 14,2 
(B) 47 cm 0,06 0,10 

Interprétation : sol brun désaturé de pente et sur sable colluvionné, à moder-mull. 

Projïl n ° 4. 

Ghlin, Bois de Ghlin, 21-3-61. 
Pente 2 °; exposition S ; ait. 73 m. Géologie : Tr 2b. Q_. s. m. typicum, faciès à Deschampsia.

L (0-2 cm) : Feuilles brunies souvent décolorées (Hêtre) : feuilles de l'automne; plages 
de grumeaux coprogènes. 

A
n 

(2-10 cm) : noir; grains de quartz blanchis ; horizon en apparence très humifère; 
limite brusque, distincte, régulière à ondulée ; strate radiculaire concentrée. for­
mant un feutrage. 

A
12 

(10-25 cm) : violacé; limite irrégulière, graduelle. 
(A2) (25-40 cm) : brun rougeâtre; horizon intermédiaire entre Je A12 et le B (ou C). 
(B) (40-55 cm) : brun ocre, plus foncé que le précédent (JO YR 5/8).
C/D : Banc de silex mêlés à du sable ocre pâle.

Texture sableuse. Nombreux débris de silex dans toute la masse. Nombreuses racines 
et radicelles. 

Analyse: 
Horizon 

A
n 

(�) 
(B) 

Pré!. 
6 cm 

25 cm 
32 cm 

C 
7,08 
0,63 
0,30 

N 
0,35 
0,03 

Humus 
12,18 

1,08 
0,51 

C/N 
20,2 
19,6 

Interprétation ; sol brun à tendance podzolique à moder-mor ; A2 en voie de formation, 
Très xéromorphique (exposition sud). 

14. CLIMATOLOGIE CLASSIQ,UE DE LA RÉGION ÉTUDIÉE.

Le macro-climat est du type tempéré à hivers accentués mais à 
influences océaniques, avec une nébulosité et une humidité atmosphé­
rique assez élevée (type de climat: parisien (D2) suivant DE MAR­
TONNE ou Ctb suivant Ki::iPPEN). La température annuelle moyenne 
avoisine 9 °5 C et les précipitations annuelles moyennes 783 mm. 
Le climat est moyennement doux, réputé favorable à la végétation, 
avec une période de végétation de 170 jours, en moyenne, si nous 
donnons, comme critère de la période de végétation, la période 
sans gelée, de près de 256 jours si nous choisissons comme critère, 
le zéro physiologique ou seuil thermique de la croissance ( entre 
5 ° et lüo C chez les espèces mésothermes). Les neiges sont peu 
abondantes (21 jours), non collantes, les gelées atténuées par les 
brouillards (15 jours). 
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2. Étude de la végétation forestière

21. BREF HISTORIQUE DE LA VÉGÉTATION FORESTIÈRE DE LA DITION.

Nous avons comparé le domaine forestier tel que nous le montrent
la carte de Cabinet des Pays-Bas autrichiens dressée sous la direction 
du Comte DE FERRARIS (1770-78), la carte topographique dressée 
sous la direction de Ph. V ANDER MAELEN ( 1846-54) et la carte d' é­
tat major dressée vers la fin du xix e s. ( 1866-1907). 

On peut dire que, mise à part la disparition totale ou à venir des 
bois à l'est de la chaussée de Mons à Bruxelles, la superficie des ter­
res boisées ne semble pas avoir beaucoup varié, la destruction de la 
lisière sud du grand massif s'accompagnant de boisements au nord 
(résineux). Une zone au nord d'Erbisœul a été cependant boisée 
après 1850; notons qu'elle était couverte de peuplements vers 1775. 
Les peuplements devaient être à base de chêne, de hêtre et d'érable 
sycomore, vers 1775. Dès avant 1850, on introduisit des résineux, 
en parcelles plus ou moins étendues et de formes irrégulières, dans 
les peuplements feuillus, des Bois de Ghlin et Baudour. Ces parcelles 
furent, et elles le sont toujours,établiessurtout dans le nord du grand 
massif bien que des parcelles de résineux soient indiquées plus au 
sud, près de la route de St-Ghislain et même dans une grande partie 
du Bois brûlé ! (nous n'avons pas vu de résineux dans ce qui reste 
du Bois brûlé dont certaines parties portent de très belles peuple­
raies mélangées de hêtre). 

Terminons en disant que le Bois de Baudour, a été, en grande 
partie, mis à blanc par l'occupant durant laguerre de 1914-18. C'est 
dire l'aspect lamentable de cette forêt abandonnée depuis lors. Il 
en est de même du Bois d'Havré exploité, avant sa vente, par des 
marchands de bois. 

Jusqu'à ces dernières décades, des représentants de l'aristocratie 
foncière se partagèrent exclusivement les bois de la dition. Le Bois 
d'Havré (depuis 1924) et 440 ha du Bois de Baudour (depuis 1949) 
sont soumis au régime forestier. 

La plupart des bois du Hainaut central furent sans doute soumis 
au régime du taillis sous futaie, jusqu'à ces dernières années. Il per­
siste encore dans certains bois (Bois du Rapois) mais a été abandon­
né le plus souvent. La futaie semble remporter tous les suffrages 
actuellement, quand on ne remplace pas la forêt par une peuple­
raie (cas du Bois de la Haie le Comte) ! 

19 



22. PosITION PHYTOGÉOGRAPHIQUE DE LA DITION.

Si on utilise la nomenclature moderne, notre territoire est compris 
dans le sous-district picardo-brabançon du district flamand-picard 
appartenant au secteur boréo-atlantique du domaine atlantico­
européen. 

J. MASSART insistait déjà sur le« sous-district» hesbayen du Bra­
bant, du Hainaut et de la partie occidentale de la province de Na­
mur où « Scilla non-scripta est commun dans les Bois et Ornithogalum 
umbellatum dans les moissons». 

Il citait déjà les « bois montueux sur craie ou produits d'altéra­
tion de la craie» ou telle ou telle espèce croissant dans les tourbières 
à Sphagnum du Bois de Baudour (Andromeda polifolia, Vaccinium oxycoc­

cos, etc ... ). 
Le caractère atlantique de notre territoire se manifeste surtout 

par l'abondance de la jolie jacinthe sauvage (Endymion non-scriptus 
qui égaie au printemps et durant une partie de l'été, les bois montois. 

23. PHYTOSOCIOLOGIE ANALYTIQUE ET SYNÉCOLOGIQ,UE DES FORÊTS
PROSPECTÉES.

Nous avons réalisé - avec le plus grand soin possible - environ 
80 relevés de végétation dans les bois suivants : Bois de Ghlin, de 
Baudour, et leurs extensions (Bois Brûlé, etc ... ), Bois St-Macaire, 
et de la Taille des Vignes, d'Havré et du Rapois. (Au total, 3000 
ha de bois ont été prospectés) (*). Chaque relevé a été suivi d'un 
sondage pédologique avec mesures de pH. De plus, 16 profils dé­
taillés ont été réalisés. Nous avons étudié, de façon approfondie, 
le Bois St-Macaire. Ce bois, remarquable par ses belles futaies de 
hêtre, avait attiré depuis longtemps l'attention des botanistes (voir 
L. DELVOSALLE, 1953). Il est malheureusement promis à la hache
du bûcheron car l'industrie cimentière va exploiter les craies qui lui
sont sous-jacentes. Nous joignons, à titre documentaire, la carte
phytosociologique que nous avons dressée à partir d'une série de
sondages effectués tous les 7 5 m, dans le bois. Cette carte, une fois
affinée, devrait servir de base à toute étude biologique réalisée dans
ce bois (Fig. 2).

Le manque d'espace nous oblige à condenser en de courts tableaux 
comparatifs, les principaux groupements végétaux que nous avons 

(*) Nous remercions M. N. SouGNEz qui nous a permis d'utiliser un certain nombre de 

relevés appartenant au Centre de Cartographie phytosociologique de Gembloux, et M. 

MUYLDERMANS, du même centre, qui détermina les mousses de nos relevés. 
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Fm. 2. - Carte phytosociologique du Bois St-Macaire. 

R: groupement forestier rudéralisé: apparenté aux groupements de l'Alneto-Ulmion par l'abondance d'espèces communes hygrophiles et ou 

nitrophiles. - FaC : forêt atlantique mésophile à Convallaria majalis. - FaM : forêt atlantique mésophile à Mercurialis perennis. - Fatyp. : forêt 

atlantique mésophile typique ; dans le nord du bois apparaît un faciès à Asperula odorata. - FOa : frênaie-ormaie alluviale. - Fah : forêt atlantique 

mésophile, humide, proche de la frênaie-ormaie alluviale. - Les cercles noirs indiquent les zones les plus calcimorphes. 



pu distinguer dans le bassin de Mons, et à schématiser les relations 
synécologiques de quelques groupements végétaux grâce à une caté­
na réalisée dans le bois de Ghlin (Fig. 3). 

Nous présentons une classification assez différente de celle de 
NoIRFALISE et SouGNEz (1963) qui ont étudié récemment le bassin 
de Mons. Nous pensons, en effet, que les matériaux apportés par ces 
auteurs ne sont pas suffisants pour scinder l'ancienne association 
du Q,uercetum atlanticum (Q. atl.) en deux nouvelles : l' Endymio-Fa­

getum et l' Endymio-Carpinetum, ni pour transformer le Q,uercetum sessi­

liflorae medioeuropaeum (Q. s. m.) en un Fago-Q,uercetum. D'une part, 
floristiquement, les deux tableaux présentés par ces auteurs diffè­
rent très peu ; d'autre part, nous pensons que ni les faits observables 
dans la région de Mons (médiocrité de la régénération naturelle, 
malgré la structure ouverte des peuplements et leur âge), ni la 
littérature consacrée aux hêtraies atlantiques, ni les analyses polli­
niques (réalisées dans les sables du bois de Ghlin) ne permettent 
d'affirmer sans discussion, la présence d'un Fagetum climacique dans 
le bassin de Mons. A. V. MuNAUT (Thèse de doctorat en sciences 
agronomiques, non publiée (*)) est d'avis que, dans la chênaie à 
bouleau riche en hêtre où il a prélevé ses échantillons de sables aux 

fins d'analyse pollinique, le hêtre a été planté au même titre que 
les pins et les châtaigniers dans une des deux stations étudiées. Nous 
désirons donc rester objectif. Notre répugnance à suggérer une 
composition du peuplement forestier est telle que nous préférons 
parler de forêts atlantiques mésophiles à ... plutôt que d'utiliser l'ellipse 
dangereuse de Q,uercetum atlanticum ou d' Endymio-Fagetum. Personnel­
lement, nous voyons la sylve boraine naturelle comme une forêt 
feuillue mélangée dont la composition serait étroitement modelée 
par la diversité multiple des facteurs pédo-microclimatiques et où 
le hêtre ne dominerait que sur sols bruns plus ou moins calcaires. 
Pour nous, la question de la composition du climax forestier reste 
donc ouverte. 
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I. Forêts atlantiques mésophiles

Q,uercetum atlanticum LEMÉE 

Endymio-Fagetum + Endymio-Carpinetum No1RFALISE et SouGNEz 
1963 

(*) Nous remercions le Dr. MUNAUT de nous avoir permis de consulter sa thèse. 
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Fm. 3. - Transect à travers le Bois de Ghlin (de Ghlin jusqu'au lieu-dit Garennes). 

Cp: Senonien: craies diverses: subdivisé actuellement en Maestrichtien, Campanien, Santonien et Coniacien. - Tr: Turonien: Tr 2c: 

craies; Tr 2b: rabots: silex de St-Denis en bancs ou rognons avec craie et marnes jaunâtres. - H: Houiller: H1a: phtanite et schiste, etc ... -

L: Landenien: Lie: argile sableuse glauconifère. - Sous forêt, ces assises sont entièrement recouvertes par un manteau de sables quaternaires 
surtout flandriens. Le transect que nous présentons a été réalisé dans une très belle hêtraie. - 1. forêt atlantique mésophile à neutrophytes du 

groupement à Mercurialis. - 2. forêt atlantique mésophile à Allium ursinum. - 3. forêt atlantique mésophile à Convallaria majalis. - 4. forêt at­

lantique acidiphile typique. - 5. forêt atlantique mésophile à Convallaria majalis, faciès à Holcus mollis. - 6. ALNETO-SPHAGNETUM (ALLORGE) 

t5 (LEMÉE). - 7. forêt atlantique acidiphile typique. - 8. mosaïque de forêts du QuERCION et de landes plus ou moins humides à Calluna vulgaris 

(CALLUNETO-GENISTETUM). 



Voir tableau I. Les relevés ont été classés autant que possible 
suivant un gradiant décroissant de fraîcheur et/ou de fertilité. La 
surface relevée est, en général, de 400 m2

• 

Nous rangeons sous cette dénomination les forêts mésothermes, 
liées aux sols bruns, bruns-lessivés, rarement lessivés, peut-être acides ; 
donc à caractère eu- à mésotrophe et à humus du type mull (s.l.). 
Et enfin, où Endymion non scriptus est particulièrement abondant. 

Ces observations, notons-le, sont valables pour la dition seulement. 

CARACTÉRISTIQUES GÉNÉRALES. 

Insistons sur le fait que le territoire étudié possède des conditions 
climatiques et surtout pédologiques (sables quaternaires) particu­
lières ; les caractéristiques des groupements végétaux sont donc 
propres à la région. Elles diffèrent, au moins quantitativement, 
de celles des associations étudiées par LEMÉE, ROISIN et THILL, etc ... 
dont les économies en eau et en éléments biogéniques peuvent être 
différentes de celles de nos groupements. Les hêtraies atlantiques 
étudiées en France par P. Ro1SIN (1961) ne s'apparentent aux groupe­
ments forestiers montois que grâce à une distorsion de leur image 
floristique et écologique. 

Le recouvrement de l' Endymion peut être parfois de 50 à 75 %, 

Cette plante apparaît bien comme une espèce atlantique forestière 
très fidèle. 

L' Anémone est une espèce d'amplitude d'adaptation écologique 
élevée quoique moindre que celle de l' Endymion. 

Galeobdolon luteum est surtout présent dans les individus du (luer­

cetum atlanticum (s.s.) et il y est nettement plus abondant que dans 
le (luercetum atlanticum convallarietosum (3 /4 pour 1 /2). 

Notons Urtica dioica et Rubus sp. ; leur présence est très élevée : 
9 à 10 et leur coefficient d'abondance-dominance moyenne de 2. 
Galium aparine est aussi très fidèle au Q. atl. sans muguet. 

Légende des tableaux I et II. 

En chiffres romains: les présences (5 classes). 

En chiffres arabes : les coefficients d'abondance-dominance moyens calculés non compte 

tenu des relevés où l'espèce est absente. 

Nous sommes conscient du caractère aléatoire des nombres fournis sans indice de va-

riabilité (variance) et calculés parfois sur un échantillon de deux relevés. 
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A : strate arborescente 

a : strate arbustive 

h : strate herbacée. 

r : recrus. 



TABLEAU l. - foRJ\TS ATLANTIQUES MÉSOPHILES 

à à à à à 

Sous-ASSOCIATIONS Fi li pendula Allium typiques Mercurialis Convallaria Convallaria 

& Holcus 

NOMBRE DE RELEVÉS 2 2 13 6 12 !j 

I. PEUPLEMENT

PRINCIPAL 

Pagus .rylvatica A v,+ V,! IV,3 V,4 V,3 V,4 

a III,+ II,+ II,+ III,+ II,+ 

r I,+ I,+ II,+ 

Quercus robur A III,+ III,2 V,2' V,+ V,2 III,2 

a v,+ I,+ II,+ III,+ I,+ 

r I,+ I,+ II,+ 

Quercus petraea A III,+ I,1 I,3 III,2 IV,2 

a II,+ 

r 
I,+ II,+ I,+ 

Fraxinus excelsior A V,4 IV,2 II,+ II,! 

a III,+ V,1 II,+ III,+ 

r III,! IV,! II,+ III,+ 

Acer pseudoplatanus A III,+ III,2 I,2 I,2 I,+ 

a V,! V,2 IV,2 IV,2 V,! IV,+ 

r III,! III,+ III,+ I,2 

Ulmus sp. A V,2 III,! II,+ II,2 II,2 

a V,2 III,+ V,2 I,I III,! 

r II,+ I,1 I,+ 

Populus alba A V,4 II,! II,2 I,+ 

a II,! II,+ 

r I,+ I,+ I,+ 

Populus nigra A v,+ II,2 II,! 

Quercus borealis A II,+ II,3 

a I,+ I,+ III,+ I,+ 

r I,+ II,+ 

Prunus avium A III,! I,+ 

a III,+ II,+ I,+ I,+ 

r I,+ I,+ 

Betula pendula A II,+ III,+ III,+ II,+ 

a I,+ III,+ II,+ 

r 
II,+ 

Betula pubescens A III,+ I,+ I,+ I,+ II,+ 

a I,+ 

r 
I,+ 

Robinia pseudoacacia A III,2 I,I II,! 

a III,+ I,+ I, I II,! 

r 
I,+ I,+ 
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TABLEAU I. - FORÊTS ATLANTIQUES MÉSOPHILES (suite) 

à à à à à 

Sous-ASSOCIATIONS Fi li pendula Allium typiques Mercurialis Convallaria Convallaria 

& Ho/eus 

NOMBRE DE RELEVÉS 2 2 13 6 12 5 

Populus tremula A III,+ I,+ I,3 

Il. STRATE 

ARBUSTIVE 

a) Espèces des 

Fagetalia 

Corylus avellana V,3 IV,2 V,2 V,2 I,+ 

Carpinus betulus V,2 V,2 III,2 III,2 II,+ 

Sambucus nigra V,! V,l II,+ III,+ v,+ 

Crataegus monogyna III,+ II,+ I,+ III.+ 

Euonymus europaeus II,+ II,+ I,+ 

Viburnum opulus I,1 

Prunus spinosa II,2 I,+ 

Acer platanoides ( a + r) I,+ 

Tilia cordata V,4 II,3 I,2 I,I 

b) Espèces du

Quercion

Sorbus aucuparia I,+ I,+ III,l III,+ 

Frangula a/nus II,l II,+ 

Mespilus germanica I,+ I,+ 

c) Compagnes 

Castanea saliva III,+ III,+ III,+ I,l 

A/nus glutinosa II,+ I,+ 

A/nus incana III,+ I,+ I,+ 

Prunus vir giniana I,+ III,! I,+ 

Ill. CARACT. ET DIFF. 

SURTOUT HERBACÉES 

Caract. de la forêt atl. 

Endymion non scriptus V,2 V,3 V,3 V,I V,2 V,3 

Espèces du Frax.-

Carpinion 

Adoxa moschatellina V,2 V,2 V,! III,2 III,! 

Rancunculus ficaria V,4 V,2 III,2 I,+ 

Melandryum rubrum V,2 V,l I,+ III,+ I,+ 
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TABLEAU I. - FoRlhs ATLANTIQUES MÉSOPHILES (suite) 

à à à à à 

Sous-AssocIATIONS Filipendula Allium typiques M ercurialis Convallaria Convallaria 

& Holcus 

NOMBRE DE RELEVÉS 2 2 13 6 12 5 

Primula elatior V,! III,! III,+ I,+ 

Paris quadrifolia III,! II,! I,+ I,+ 

Arum maculatum V,+ II,! 

Stachys sylvatica III,+ II,+ 11,2 

Stellaria holostea 1,1 III,! I, 1 

Rumex sanguineus v,+ I,+ 

Ranunculus auricomus III,+ I,+ 

Pulmonaria angustifolia 

tuberosa II,+ I,+ 

Potentilla sterilis II,+ II,+ I,+ 

Listera ovata I,+ I, I 

Espèces des 

Fagetalia 

Gabeobdolum luteum V,3 V,5 V,2 III,3 III,! 

Anemone nemorosa V,4 III,+ V,2 V,2 V,2 III,2 

Polygonatum multiflorum V,! V,! III,+ V,+ I,+ 

Geum urbanum III,+ IV,+ IV,! III,+ I,2 

Milium effusum V,+ IV,+ II,+ III,! I,+ 

Viola reichenbachiana III,+ II,+ II,+ 

Poa nemoralis III,2 II,+ II,+ 

M oehringia trinervia IV,! III,2 IV,! I,l 

Circaea lutetiana III,2 I,+ II,! 

Carex sylvatica IV,+ II,+ I,+ III,+ 

Scrophularia nodosa II,+ II,+ III,+ 

Euphorbia amygdaloides II,+ I,+ 

Athyrium filix femina v,+ III,+ II,+ r,+ 

Valeriana officinalis 

excelsa II,+ I,+ 

Corydalis solida I,2 

Ajuga reptans III,! II,+ II,! I,+ 

Dryopteris filix mas v,+ I,+ I, 1 

Luzula pilosa I,+ II,+ III,+ I, 1 

Oxalis acetosella II,! III,2 

LI S-ass. à Filipen-

dula 

Filipendula ulmaria V,+ 

Prunus padus a III,+ III,+ r,+ 

Aegopodium podagraria III,4 I,1 
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TABLEAU I. - FoRhs ATLANTIQ.UES MÉSOPHILES (suite) 

à à à à à 

Sous-AssoaIATIONS Filipendula Allium typiques Mercurialis Convallaria Convallaria 

& Holcus 

NOMBRE DE RELEVÉS 2 2 13 6 12 5 

Helleborus viridis 

occidentalis III,! 

LI neutrophiles et 

du Q. atl. mercu-

rialetosum 

Mercurialis perennis II,2 V,4 I,+ I,+ 

Cornus sanguinea V,2 III,! v,+ II,2 

Clematis vitalba a I,+ 

h I,+ 

Sanicula europaea I,+ 

Campanula trachelium III,+ III,+ I,+ 

Viola hirta I,+ I,+ 

Primula veris III,! II,2 IV,+ I,+ 

Acer campestre a III,! IV,+ II,! 

r II,+ 

Ligustrum vulgare a I, 1 I,+ 

Brachypodium sylvaticum I,l I,+ 

Hedera helix II,! II,+ I,2 

LI Q. atl. allietosum 

Allium ursinum V,4 I,+ I,+ 

Transgressives du 

Fagion 

Asperula odorata I,2 

Sambucus racemosa a I,+ 

Melica uniflora I,1 I,+ 

Trangressives du 

Quercion ( = LI Q. 

atl. convallarietosum) 

Convallaria majalis II,+ III,2 V,2 V,3 

Pteridium aquilinum I,+ V,3 V,3 

Holcus mollis III,2 I,1 III,2 V,3 

Maianthemum bifolium I,+ IV,! III,2 

Dryopteris spinulosa I,+ I,+ 11,1 

Teucrium scorodonia IV,+ Il,! 

Lonicera periclymenum a II,! III,! 1,1 

h I,+ III,! III,+ 

Viola riviniana I,+ II,! 

Deschampsia flexuosa II,+ 
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TABLEAU I. - FORÊTS ATLANTIQ.UES MÉSOPHILES (suite) 

à à à à à 

Sous-AssocrATIONS Filipendula Allium typiques Mercurialis Convallaria Convallaria 

& Holcus 

NOMBRE DE RELEVÉS 2 2 13 6 12 5 

IV. COMPAGNES

1) Rudérales

Urtica dioica V,4 111,1 V,2 IV,2 V,1 III,+ 

Galium aparine V,2 V,2 III,2 III,2 I,I 

Glechoma hederacea III,+ IV,2 III,2 II,2 

Polygonum convolvulus 1,1 II,+ II,+ I,1 

Geranium robertianum III,+ II,+ I,2 I,+ I,+ 

Arctium nemorosum 

( = vulgare) II,+ I,+ 

Chaerophyllum temulentum I,l I,+ 

Humulus lupulus (a eth) I,+ I,+ 

2) Divers

Rubus sp. V,2 V,2 IV,+ V,2 V,2 

Fragaria vesca II,+ I,+ III,l II,+ 

Epilobium angustifolium III,+ 

Heracleum sphondylium v,+ V,I III,+ II,+ I,+ 

Deschampsia caespitosa I,2 I,+ 

Sedum telephium 

purpureum II,+ 

Juncus ef jus us I,2 I,+ 

Poa trivialis II,l II,+ I,+ 

Veronica hederaefolia III,+ I,2 

Veronica chamaedrys I,+ I,+ I,+ I,4 

Ribes rubrum I,+ II,+ I,l 

Geranium sylvaticum II,+ I,l 

Cirsium oleraceum I,l 

V. STRATE

MUSCINALE

Brachytecium rutabulum V,1 II,! II,+ II,! I,+ 

Eurhynchium swartzii V,! III,2 II,+ I,l I,+ 

Eurhynchium stokesii III,! II,2 II,! 

Mnium undulatum V,+ V,! II,+ I,+ 

Eurhynchium striatum I,+ I,I 

Mnium hornum I,1 

Barbula convoluta r,+ 

Brachythecium velutinum I,+ r,+ 
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Il semble que beaucoup de relevés de forêts atlantiques réalisés 
par divers chercheurs possèdent l'ortie. Doit-on la considérer comme 
espèce rudérale dans cette association? La question est posée. 
Notons que des observations faites au Bois St-Macaire semblent 
montrer que l'ortie prend une extension très grande après un cer­
tain bouleversement du milieu ( coupe, relèvement du couvert, etc ... ). 

Nous nous demandons s'il ne s'agit pas de faciès temporaires 
lorsque les relevés montrent une très grande abondance d'ortie. 
Il semble donc que l'autonomie des variantes à Urtica distinguées 
par certains (J. LATOUR, etc ... ) soit à reconsidérer. Cette remarque 
n'infirme cependant pas l'hypothèse suivant laquelle ( opinion per­
sonnelle) l'ortie serait une compagne naturelle des espèces de la 
chênaie atlantique. 

1. FORÊT ATLANTIQUE DES SOLS BRUNS MOYENNEMENT GLEYFIÉS.

( Q_uercetum atlanticum Jilipenduletosum nova subass. = Aegopodio-Fra­

xinetum NOIRFALISE et SouGNEz) 
Les relevés qui représentent ce type de forêts ont été réalisés dans 

une frênaie-ormaie de vallon à faible luminosité. 
Ce groupement que nous avons classé dans le Q_uercetum atlanti­

cum semble peu représenté dans la dition, du moins en ce qui con­
cerne les bois prospectés. Nous ne l'avons observée que dans le 
Bois St-Macaire, et encore, peu typique. 

Différentielle : Filipendula ulmaria : peu abondant. 
Le frêne est particulièrement abondant et vigoureux (34 et 35 m 

de hauteur totale) ; d� même, l'orme. 
L'humus est du type mull actif. 

a) Variante des sols bruns à mull, du type A/C avec gley dont la profondeur minimum 

atteint 80 cm. Texture limoneuse lourde. 

b) Variante des sols bruns à gley dont la profondeur minimum atteint 40 à 50 cm. Type 

A/C. Texture d'alluvions limoneuses lourdes. 

Différentielles : Aegopodium podagraria et Prunus padus. 

Cette variante plus fraîche que la précédente s'apparente aux forêts de l' Alneto-Ulmion. 

Très localisée, elle se développe dans des conditions de luminosité encore plus faible que 

pour la précédente et est liée aux alluvions récentes du ru du Becqueron. 

Notons la présence d' Helleborus viridis occidentalis. 

2. FoRÊT ATLANTIQUE À Allium ursinum.

( Q_uercetum atlanticum allietosum LEBRUN
allietosum NorRFALISE et SouGNEz) 

Différentielle : Allium ursinum. 

Endymio-Carpinetum 

Cette association est, dans le Bois de Baudour, représentée par une 
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station très étendue. Sa caractéristique est Tilia cordata, dominant 
dans le taillis. Le sol est du type brun à mull à décomposition rapide 
(C/N = 5,7). 

3. FORÊTS ATLANTIQUES TYPIQUES.
( Q,uercetum atlanticum typicum LEBRUN)
Ces forêts sont caractérisées, pour nous, par le fait que les diffé­

rentielles des autres groupements ne sont pas ou peu représentées. 
Par contre, les espèces du Fraxino-carpinion et des Fagetalia sont nom­
breuses quoique peu abondantes. 

a) V a r i a n t e à A s p e r u l a o d o  r a t a. 

( = Endymio-Fagetum circaeaetosum NOIRFALISE et SouGNEz). 

Différentielles: Asperula odorata et Sambucus racemosa (a: + 1). L'aspérule semble spon­

tanée, peut localement devenir très abondante et former un faciès Asperula-Sanicula. 

Le groupement correspond à une très belle hêtraie (32 et 33 m de ht. totale) installée 

sur sol à profil géologique complexe. Il a un aspect rudéralisé à Urtica dioica qui domine 

à un point tel que celle-ci donne sa physionomie à la végétation. N'a toutefois été relevé 

que dans le bois St-Macaire. 

b) V a r i a  n t  e s  t y p iqu e s  : pas de différentielles neutrophiles.

c) V a r i  a n  t e s  n e  ut r o p  h i  1 e s  .

Différentielles : neutrophytes basiclines comme Sanicula, Clematis, Mercurialis, etc ... 

Les variantes neutrophiles portent un peuplement de composition variée, mais, proba-

blement, de très haute production. Voici quelques renseignements au sujet de la crois­

sance de certains arbres : 

Le hêtre atteint en moyenne 28 m de hauteur, le frêne 30 m et l'érable 24 m. 

4. FORÊTS ATLANTIQUES DES SOLS BRUNS CALCAIRES.
(Q,uercetum atlanticum mercurialetosum nova subass. = Endymio-Car­

pinetum ou Fagetum mercurialetosum NoIRFALISE et SouGNEz) 
Différentielles : Mercurialis perennis très abondante ; diverses neu­

trophytes plus ou moins basiclines, non exclusives, comme Campa­
nula trachelium et Primula veris. 

La caractéristique du groupement est la rareté des espèces du 
Fraxino-Carpinion. Ainsi donc, le mull pourrait être du type mull 
calcique et le sol relativement sec. 

1) V a r i  a n  t e  à t r a  n s g r  e s  s i v e s  d u  Qu e r c e t  u m •Li t h  o s  p e r m e t  u m. 

Différentielles thermophiles comme Cornus mas, Viola hirta et,en lisière, Tamus communis,

Lithospermum officinale, Ligustrum vu/gare. Nous avons aussi trouvé Polygala vulgaris. 

C'est la variante des sols bruns calcaires les plus superficiels : 35 cm de colluvions 

sablo-limoneuses sur craie. 

2) V a ri a  n t e  d e s  s o I s b r u n s  c a Ic a i r e s  d ' ép ais s e u r  m o y e n­

n e  : 45 cm. 

Les espèces du mull forestier indiquent une xéro-calcimorphie moins marquée. 
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3) V aria n t es èl e s  s o 1 s b ru n s d é j a I es s i  v é s e n  b as es (pro­
fondeur supérieure à 50 cm). 

Le cortège floristique est similaire à celui des relevés de chênaie atlantique. 
Notons que Geranium sylvaticum L. (espèce submontagnarde) accompagne volontiers 

les associations silici-calcicoles du Bois St-Macaire, du Bois d'Havré et, fait peu connu, 
du Bois de la Taille des Vignes. 

La strate arborescente du Q,. atl. mercurialetosum est dominée 
par le hêtre mélangé à quelques pieds de chêne pédonculé. Le 
hêtre a une belle croissance. 

5. FoRÊTs ATLANTIQ.UES À Convallaria majalis.

( Q,uercetum atlanticum convallarietosum LEBRUN = Endymio-Car­

pinetum ou Fagetum convallarietosum NoIRFALISE et SouGNEz) 
Le hêtre, dans la strate arborescente, se fait plus fréquent et plus 

abondant. Le chêne sessile et le bouleau verruqueux sont nette­
ment plus fréquents que dans les sous-associations précédentes. Il 
en est de même de Sorbus aucuparia. Rhamnus frangula et Mespilus 

germanica apparaissent, toutes espèces de Q,uercion. 

Adoxa moschatellina se fait rare, par contre Stellaria holostea est plus 
fréquent, sinon les espèces du Fraxino-carpinion sont plus rares sauf 
Endymion. Les espèces des Fagetalia les plus représentées sont Ane­
mone nemorosa, Polygonatum multiflorum et Galeobdolum luteum. 

Différentielles : Convallaria majalis : rarement peu abondant ; 
Pteridium aquilinum : abondance-dominance moyenne : 2 ; Holcus 
mollis et diverses transgressives du Q,uercion moins fréquentes. 

Dans la région de Mons, la forêt atlantique à muguet paraît 
présenter des variantes édaphiques dont les niveaux de fertilité sem­
blent assez différents. 

Le muguet et la fougère-aigle semblent se trouver dans un opti­
mum sinon climatique du moins édaphique. Ces espèces apparais­
sent comme des xérophytes plus ou moins acidiclines (plutôt moins 
que plus), comme des silicicoles, sensibles à la texture des horizons 
où elles vivent. 

Il semble donc que le Q,. atl. convallarietosum (s. s.) soit localisé 
sur les sols mésotrophes les plus légers, au moins en surface, du sous­
district picardo-brabançon et non comme l'indiquent RoISIN et 
THILL sur sols bruns limoneux plus ou moins dégradés qui corres­
pondent, vraisemblablement, dans la région de Chastre, à des va­
riantes acides du Q,. atl. typicum, car les relevés de ces auteurs ne con­
tiennent pas de muguet et peu de fougère. 

Voici les sols rencontrés sous forêt à muguet, sans préjuger de 
leur potentiel de fertilité : d'une manière générale, les sols apparais-
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sent comme bruns; même par l'examen d'une coupe verticale, 
l'horizon éluvial reste indiscernable ou d'existence douteuse. Des 
analyses minutieuses, au laboratoire, permettront sans doute d'é­
claircir ce fait assez remarquable. Jusqu'à plus amples informations 
nous pouvons admettre l'existence de sols bruns ( type A /C), de sols 
bruns désaturés à moder plus ou moins mulliformes. Certains sols 
de pente pourraient être des sols bruns à mull acide. Tous ces sols 
sont développés sur sable quaternaire. Nous n'avons rencontré 
qu'un seul sol sur limon et de type A/Bg/C. 

a) V a r i  an te s h é t é r o g è n e s  à n e u  t r o p h  y t e s. 

Différentielles: neutrophytes, peu représentées toutefois comme Mercurialis perennis, 

Campanula trachelium, Viola hirta et Primula veris ! 

Ces variantes se caractérisent par des conditions pédologiques très variables : plages à 

débris calcaires, plages très acides, etc ... qui font que la végétation est en mosaïque. Par 

exemple pour un relevé, nous avons noté des plages à : 

Rubus + Endymion + Pteridium ; pH = 4,5 

» 

» 
+

+ 

» 

» 
+

+ 

» 

» 
+ Anémone; pH = 5. 

+ » + Mercuriale ; pH

Ces plages pourraient posséder des humus différents. 

6. 

Les deux variantes se caractérisent par une hêtraie mélangée et par la présence de 

Melica uniflora. 

La hêtraie paraît très productive (30-35 m de hauteur; 40 ans: 25 m). 

b) V a r i a n t e s r e I a t i v e m e n t f e r t i I e s.

Caractères : au moins 8 espèces de Fagetalia; présence d'espèces caractéristiques des 

sols frais comme Athyriumfilixfemùza, Adoxa, Geum urbanum, etc ... représentées par quelques 

individus d'ailleurs. 

Nous y distinguons: 

1) Variante de sol limoneux du type A/Bg/C à mull.

Faciès atypique de coupe et intermédiaire entre la forêt atlantique limoneuse et celle

à muguet. 

2) Variantes des sols sableux sur limons.

Ces variantes, c'est pourquoi nous les distinguons, semblent porter une hêtraie de haute

productivité : Ht. totale de 26 à 33 et 34 m. Présence de Pulmonaria angustifolia tuberosa. 

3) Variantes des sols bruns, sableux à humus variant de mull forestier au moder 

mulliforme. 

Variantes intermédiaires entre les variantes encore relativement fertiles et celles déjà 

pauvres. Notons l'apparition de Ho/eus mollis et le nombre décroissant des espèces de 

Fagetalia. 

c) V a r i a  n t e s  r e I a t i v e  m e n  t p a u v r e s  o u  à Ho L c u s  m o l li s 

(Forêt claire à Ho/eus mollis). 

Caractères : Ho/eus mollis parfois abondant. Des études ultérieures confirmeront ou 

non le caractère de différentielle de cette espèce. Absence de caractéristiques des Fage­

talia sauf Endymion abondant. Sols bruns plus ou moins lessivés ou mieux désaturés à 

moder mullilorme. 
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II. Forêts atlantiques acidiphiles

Q_uercetum sessiflorae medioeuropaeum BR. BL. 
Fago-Q_uercetum NoIRFALISE et SouGNEZ 

Voir tableau II. Nous groupons sous ce vocable les forêts clima­
ciques ou subclimaciques liées aux sols les plus pauvres, les plus 
secs ou les plus dégradés. Le peuplement principal, dans la dition, 
se caractérise par l'abondance relative des espèces silicicoles du 
Q_uercion. Le hêtre se fait moins abondant ( abondance-dominance 
moyenne : 2) mais reste l'essence la plus fréquente, puis vient le 
chêne pédonculé ; aussi peu abondant et moins fréquent encore 
apparaît le chêne sessile. 

Différentielles physionomiques par rapport au Q_. atl. convallarie­
tosum : Deschampsia flexuosa. 

Sinon les caractères sont : prédominance des espèces du Q_uer­
cion, rareté des espèces indicatrices du mull ou de la fraîcheur. 

Les sols sont les plus souvent bruns (horizon éluvial indiscernable), 

lessivés (1 exemplaire: à pseudogley, marmorisé A/Bg/C sur 
limon) ou désaturés à podzoliques. Quant aux sols podzoliques, 
on ne les rencontre que sous chênaie à /i.1olinia. 

1. QUERCETUM SESSILIFLORAE MEDIOEUROPAEUM VIOLETOSUM RI­
VINIANAE (TüxEN et DIÉMONT).

Différentielles : Endymion et/ou espèces de l'ordre des Fagetalia, 

de ce fait, cachet atlantique et définition de la variante : var. à 
Scilla non scripta. Il s'agit de groupements intermédiaires, donc mal 
individualisés, entre le Q_.s.m. et la Q_. ail. conv. 

2. QuERCETUM SESSILIFLORAE MEDIOEUROPAEUM TYP�CUM (TüxEN).
(Fago-Q_uercetum typicum NoIRFALISE et SouGNEz).

Nous avons groupé sous cette dénomination les relevés sans es­

pèces des Fagetalia et sans Molinia. 

3. QUERCETUM SESSILIFLORAE MEDIOEUROPAEUM MOLINIETOSUM
(MALCUIT),

(Fago-Q,uercetum molinietosum NorRFALISE et SouGNEz). 

Différentielles: Molinia coerulea et Vaccinium myrtillus. Sur sol 
podzolique avec ou sans pseudogley. 
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TABLEAU II. - FoRÊTs AèiùiPHitES 

à à 

Sous-ASSOCIATIONS Viola riviniana typiques 

et Molinia coerulea 

Sei/la non scripta 

NOMBRE DES RELEVÉS 10 3 3 

I. PEUPLEMENT PRINCIPAL

F agus sylvatica A IV,2 V,4 V,l 

a I,l II,+ 

r II,+ II,+ 

Quercus robur A IV,l IV,2 

a III,! IV,2 IV,2 

r I,+ II,+ 

Quercus petraea A IV,2 V,2 II,l 

a II,l II,2 IV,2 

r II,l II,+ 

Betula pendula A IV,! IV,+ I,2 

a III,2 II,! IV,2 

r 

Betula pubescens A I,+ II,2 

a I,+ II,+ IV,2 

r I,+ 

Acer pseudoplatanus A I,+ 

a IV,! II,! 

r IV,! II,+ 

Quercus borealis maxima A I,+ V,3 

a I,2 II,+ IV,2 

r II,+ II,+ IV,2 

Populus alba A I,2 

Populus nigra A I,+ 

Larix sp. A II,! II,2 

Il. STRATE ARBUSTI\'E 

Espèces des Fagetalia 

Corylus avellana III,! II,+ 

Sambucus nigra I,+ II,+ 

Carpinus betulus II,2 

Crataegus monogyna I,+ II,+ 

Tilia cordata I,3 

Espèces du Quercion 

Sorbus aucuparia IV,+ II,1 II,+ 

Frangula a/nus II,2 
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TABLEAU II. - FORÊTS ACIDIPHILES (suite) 

à à 

Sous-ASSOCIATIONS Viola riviniana typiques Molinia coerulea 

et 

Sei/la non scripta 

NOMBRE DES RELEVÉS 10 3 3 

Compagnes 

Castanea saliva II,3 II,+ 

Prunus vir giniana I,+ II,2 

A/nus glutinosa II,+ II,+ 

III. CARACT. ET DIFF. SURTOUT

HERBACÉES.

LI Querc. sess. medioeur. 

violetosum rivinianae 

(Var. à Scilla non scripta) 

Endymion non scriptus III,2 II,+ 

Moehringia trinervia III,! II,+ 

Millium ef fusum II,+ 

Polygonatum multiflorum n,+ II,+ 

Scrophularia nodosa II,+ 

Poa nemoralis II,! 

Mercurialis perennis I,+ 

Adoxa moschatellina I,+ 

Ajuga reptans I,+ 

Athyrium jïlix femina I,+ 

Viola riviniana I,+ II,+ 

LI Querc. sess. medioeur. 

molinietosum 

M olinia coerulea I,+ V,3 
Vaccinium myrtillus II,+ IV,2 

Caractéristiques du Quercion 

Convallaria majalis V,3 V,4 V,2 
Pteridium aquilinum IV,3 V,4 V,4 
Deschampsia flexuosa IV,! V,! V,2 
Maianthemum bifolium IV,! IV,! IV,2 
Teucrium scorodonia IV,! V,! V,2 
Lonicera periclymenum a II,! II,! II,! 

h III,2 IV,2 II,2 
Ho/eus mollis IV,2 II,l 

Dryopteris spinulosa II,+ 
Carex pilulifera I,+ II,! IV.+ 
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TABLEAU II. - FORÊTS ACIDIPHILES (suite) 

Sous-ASSOCIATIONS 

NOMBRE DES RELEVÉS 

IV. CoMPAONEs 

Espèces des coupes 

Rubus sp. 

Fragaria ve,ca 

Epilobium angustifolium 

Espèces rudérale� 

Urtica dioica 

Galium aparine 

Glechoma hederacea 

Polygonum convolvulus 

Divers 

Luzula campestris 

Agrostis canina 

Calluna vulgaris 

Agrostis tenuis 

Luzula pi/osa 

V. STRATE MUSCINALE 

Hypnum cupressiforme 

Scleropodium purum 

Brachythecium rutabulum 

Eurhynchium stokesii 

Catharinea undulata 

Mnium hornum 

Polytrichum altmuatum ( = formosum) 

à 

Viola riviniana 

et 

Scilla non scripta 

10 

IV,2 

II,+ 

II,+ 

III,2 

III,2 

I,3 

I,+ 

I,+ 

I,+ 

I,+ 

II,! 

I,+ 

I,+ 

I,+ 

I,+ 

I,1 

I,+ 

I,+ 

typiques 

3 

IV,! 

II,+ 

II,+ 

II,+ 

II,+ 

III. Forêts hygrophiles 

1. ALNETO-SPHAGNETUM (ALLORGE) LEMÉE. 

à 

Molinia coerulea 

3 

II,+ 

II,+ 

II,! 

II,+ 

II,+ 

II,+ 

IV,2 

II,! 

II,! 

II,+ 

Nous avons relevé un individu de cette association dans une 

dépression du Bois de Baudour, dépression où coule le ru d'Erbi­

sœul. Le groupement borde étroitement le ru et quelques fossés 
de drainage ; il est très variable d'un point à l'autre de son étendue 
par suite des effets inégaux du drainage. Le relevé que nous présen­
tons ici est global et probablement non homogène. 
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L'aspect est celui d'une boulaie à aulnes voisinant avec les végé­

tations sèches et pauvres du Q,uercion. Le groupement évolue sans 
doute vers le Q. s. m. molinietosum. 

Sol à litière épaisse et lacis mycélien ; A noir, noyé presque dès 

la surface, texture sableuse ; structure pâteuse ; pH = 4,5. 

Interprétation : sol à gley superficiel et à moder semi-tourbeux. 

Baudour, Bois de Baudour, 2-6-60. 400 m'. 
Alt. 65 m. Géologie : Tr 1 b. 
Fond d'une dépression (vallée) drainée; taillis. 

A. Strate arborescente < 5 % 10 m 
a. Strate arbustive 100 % 7 m 
h. Strate herbacée 90 % 

A Q,uercus robur : ind. 

a Betula pubescens : 4.1 
Alnus glutinosa : 2 .1 

Lonicera periclymenum : 1.1 
Alnus incana : + .1 

h Holcus mollis : 3.4 

Viola palustris : 2.4 

Athyrium filix femina : 1.1

Lonicera periclymenum : 1.1 /3 

Teucrium scorodonia : 1.1 

Rubus sp. : 1.2 

Filipendula ulmaria : 1.4 

Juncus effusus : 1 /2.4 

Convallaria majalis : 2. 4 

Maianthemum bifolium : 1.3 
Deschampsia flexuosa : 1.2 /3 
Carex sp. : 1.2 

Molinia coerulea: 1.2 
Poa nemoralis : 1.3 

Endymion non scriptus : + .1 

m Sphagnum palustre (cymbifolium) : 
2 /3.1 
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Brachythecium rutabulum : +. 2 

Mnium affine: +.2 

Q,uercus sessilis : ind. 

Sor bus aucuparia : + .1

Rhamnus frangula: ind. 
Acer pseudoplatanus : ind. 

Mentha arvensis : + .3 

Ajuga reptans : + .2

Galium palustre: +.2 

Cirsium palustre : + .1 
Rancunculus repens : + .2 

Carex remota : + .2 

Valeriana officinalis var. excelsa : 

+ /1.3
Poa trivialis : + .1 

Pteridium aquilinum: +.3 

Dryopteris spinulosa : + .1

Cirsium sp. : + .1 
Scutellaria galericulata : + .1

Lysimachia vulgaris : 1.2 /3 

M entha aquatica : + .1 

Polytrichum commune : + .1

Mnium hornum: +.2 

Dicranella heteromalla : + .2 
Sphagnum recurvum: +.l 



2. AULNAIE-FRÊNAIF. 

Il s'agit d'un groupement intermédiaire entre l'aulnaie eutrophe 
et les variantes les plus humides du Q_uercetum atl. ; de plus atypique 
parce que faciès de coupe. 

Les strates arbustives et arborescentes sont réduites et inégalement 
réparties. 

Notons les espèces relictuelles de l' Alnion et de la Magnocaricée 
(Iris pseudoacorus, Lycopus europaeus, Convolvulus sepium, Galium palustre). 

Le sol est du type brun limoneux lourd à mull et à gley super­
ficiel. C'est une magnifique station à frêne malgré le gley super­
ficiel; n'oublions cependant pas que la suppression du couvert 
forestier a sans doute provoqué une remontée de la nappe aquifère 
et qu'un léger drainage pourrait être réalisé ( en plus du fossé existant). 

Havré, Sud du Bois du Rapois, 10-5-60. 400 m2
• 

Alt. 65 ryt ; pente nulle. Géologie : Tr 2. 

A. Strate arborescente 30 % 30 m 
a. Strate arbustive

h. Strate herbacée

A Q_uercus robur : 2 .1 

Fraxinus excelsior : 2 .1 

a Populus alba : + .1 
Fraxinus excelsior : 3 /2 .1 

Lonicera periclymenum : 2.3 

Populus nigra : + .1 
Acer pseudoplatanus : + .1 

h Polygonum hydropiper: 5.5 
Juncus effusus: 3.3 /2 

Filipendula ulmaria : 2.3 

Glechoma hederacea : 2 /1.3 

Ranunculus ficaria : 1.2 

Urtica dioica : 1.3 
Iris pseudoacorus : 2 .1 
Lycopus europaeus : 1.1 
Rumex sanguineus : 1.1 
Poa sfl-: 1.2 

Deschampsia caespitosa : 2.2

Valeriana officinalis excelsa : 1.1 
Mentha aquatica : 1.3 

m Eurhynchium stokesii : 3 /2.2 
Eurhynchium swartzii : 1.2 

Brachythecium rutabulum : + .1 

50 % 8-10 m 

100 % 

Populus nigra : + .1 

Prunus virginiana : + .1 
Sambucus nigra : + .1

Salix caprea : + .1 
Betula pendula : + .1

Cirsium sp. : + .1 
Ranunculus repens : + .1 
Ajuga reptans : + .1

Melandryum rubrum: +.1 

Galium palustre : + .1

Convolvulus sepium : + .1 
Veronica chamaedrys : + .1 
Primula elatior : ind. 
Arctium nemorosum : ind. 
Carex sylvatica : + .1 
Stachys sylvatica : + .1 
Solanum dulcamara : + .1 
Rubus sp.: +.2/3 

Brachythecium salebrosum : 1.2 
M nium undulatum : + .1 
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Pédologie: L = O. 

(1) Al brun foncé, limoneux ou argileux, pH= 5; passant à un horizon brun (pH= 6)

grisâtre tacheté de rouille puis à 

(2) C Go x = argile brune très compacte avec taches de réoxydation ; teinte brune

uniforme vers le bas. 

(3) C Gr. horizon noyé: apparition de la nappe aquifère vers 50 cm; horizon« tyxo­

tropique». Donc sol brun à mull à gley superficiel type A/C Go/Gr.

IV. Landes à Calluna vulgaris

De grands massifs de landes couvrent le nord du massif forestier 
de Ghlin et Baudour. Lorsqu'elles ne sont pas plantées de pins, 

elles se présentent sous forme de boulaies où Molinia est souvent 

abondant. 
Ces landes semblent avoir été fortement remaniées : incendies, 

labour, drainage par fossés ( espacés de 3 m), plantations. 
Des espèces forestières du Q,uercion, témoignent de ce que certaines 

parties sont en évolution. 

Nous n'en avons pu relever qu'un seul individu florissant. 

1) CALLUNETO-GENISTETUN TYPICUM TüxEN VAR.

TYPIQUE sur podzol ferrique remanié en surface. 

D'après le récent travail de P. HEINEMANN, notre relevé cor­

respondrait au stade optimal de développement de l'association. 

Ghlin, Bois de Ghlin, 7-6-60. 200 m'. 

Alt. 81 m, pente nulle. Géologie H I a. 

a. Strate arbustive < 5 % 3 m 

100 % h. Strate éricoïde et herbacée

a Betula pendula : + .3

Cytisus scoparius : + .3

h Calluna vulgaris: 4/5.4 
Deschampsia flexuosa : 5.5 

Teucrium scorodonia : 2. 3 

Luzula campestris vulgaris : 1.2 

Molinia coerulea : + .2 
Festuca avina capillata : 1.2 

m Hypnum cupressijorme: 5.4 
Pol:Jtrichum juniperinum : +. 2 
Dicranum scoparium : + .2 
Entodon schreberi : + .1 
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Rhamnus frangula: ind. 

Myosotis micrantha : 1.2 

Sagina procumbens : + .1 

Cerastium sp. : + .1 

Agrostis canina: +.2

Galium hercynicum: +.2

Pteridium aquilinum : + .1 

Ceratodon purpureus: + .2 
Cladonia cornuto-radiata : + .2 
Cladonia chlorophaea : + .2 



Pédologie. 

L = O.

A1 grisâtre, sableux passant à un sable un peu argileux vers le bas à teinte violacée, 
devenant brun foncé vers 25 cm (pH = 4-4,5). 

Vers 50 cm: sable brun ocracé (pH = 5) puis jaunâtre avec bandes brunes (B Fe). 

2) CALLUNETO-GENISTETUM TYPICUM.

Les observations d'HEINEMANN et déjà anciennes de DucHAU­

FOUR sur Molinia montrent son extrême plasticité ou l'existence de 

races polyploïdes. Le relevé que nous présentons doit-il être consi­
déré comme représentatif d'une formation humide? Nous n'osons 
l'affirmer car le podzol observé n'est pas à gley. Des constatations 
analogues ont déjàété faites par Ro1srn et TmLL et par MossERAY. 

Ghlin, Bois de Ghlin, 7-6-60. 200 m2
• 

Alt. 78 m, pente nulle. Géologie : H I a / H I b. 
A. Strate arbrescente 90 % 7-8 m
a. Strate arbustive 5 % 1-2 m
h. Strates éricoïde et herbacée 90 % mais plages nues.

A Betula pubescens : 4.1 
Betula pendula : 4.1 

a Betula pubescens : + .1 

Betula pendula : + .1 

h Calluna vulgaris : 3 /4.4 
Deschampsia flexuosa : 3.3 /2 
Molinia coerulea : 2.2 
Teucrium Scorodonia : 1.3 

m Hypnum cupressiforme: 2.2 

Recrus: 

Prunus virginiana : ind. 

Pédologie: 

L : très mince, divisé. 

Pinus laricio : + . 1 

Pinus laricio : + .1 

Holcus mollis : 1.2 
Epilobium angustifolium : 1.3 
Juncus ef fusus : + .1 
Rubus sp.: +.l 

Cytisus scoparius : ind. 

A1 grisâtre, sableux, tâches noirâtres ; pH = 4,5 ; zones compactes.
Vers 30 cm, sable brun pâle avec fragments de silex blanchis et noirs, passant vers 60 

cm à un sable brun foncé, rouille, plus ou moins concrétionné : B Fe surtout = Podzol 
ferrique à alios et remanié. 

3) CALLUNETO-GENISTETUM MOLINIETOSUM (CHRISTIANSEN) TüxEN.

Groupement recolonisé par le bouleau et le chêne sur podzol 
ferrique à gley ( ?), remanié par un réseau de fossés de drainage 
espacés de 3 m. Horizon réduit vers 80 cm. 
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Baudour, Bois de Baudour, 1-6-50. 400 m2
• 

Alt. 80 m, pente nulle. Géologie : Tr 1 b / H 1 b. 
A. Strate arborescente 40 % 5-6 m 
a. Strate arbustive 5 % 2 m 
h. Strates éricoïde et herbacée 100 % 

A Betula pendula : 3.2 

a Sor bus aucuparia : + .1 
Betula pendula : + .1 

h Vaccinium myrtillus : 4.4 
Calluna vulgaris : 4.4 
M olinia coerulea :5.2 /3 

m ( dans un fossé) 
Calypogeia fissa : + .2 

Pédologie: 

L: O. 

Q_uercus robur : + .1 

Deschampsia flexuosa : 5.2 /3 
Pteridium aquilinum : 3.4 
Rubus sp.: +.2 

Pleuridium sp.: +.2 

A1 structure pâteuse; texture sableuse; noirâtre ; pH : 4,5 ; 30 à 40 cm. 
A2 sable brun ocre très humide ; pH : 5 ; 40 cm. 
B Gox sable gris jaunâtre, traînées rousses ; structure fluante ; passant au G réduit, 

très humide. 

CONCLUSIONS 

Nous espérons, par cet aperçu phytocénologique - aride peut­
être, mais que nous osons croire rigoureux - avoir jeté les bases 
d'une étude plus approfondie des forêts de ce terroir si diversifié 
qu'est le Borinage. Nous espérons aussi avoir communiqué un peu 
de cet amour que nous portons au pays borain. Maintes découvertes 
attendent le biologiste qui voudrait se donner la peine de parcourir 
les vestiges des grandes propriétés forestières seigneuriales qui en­
tourent la ville de Mons. 

Non seulement la poursuite de l'inventaire des groupements vé­
gétaux supérieurs mais aussi l'étude des autres communautés bio­
tiques ( constituées par la mycoflore, les arthropodes, etc ... ) fourni­
ront une moisson très riche en faits scientifiques eu égard aux 
caractères particuliers des conditions édaphiques (richesse en bases 
du sous-sol, notamment). Ces études contribueront aussi sans au­
cun doute à créer une sylviculture rationnelle qui manque tant dam 
la région montoise. 

Il sort du cadre d'une revue comme celle-cide développer nos idées 
concernant la sylviculture du bassin de Mons. 
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But de l'Association: Assurer, en dehors de toute intrusion politique ou d'intérêts 

privés, l'étude, la diffusion et la vulgarisation des sciences 11aturelles, dans tous 

leurs domaines. 

Avantages réservés à nos membres : l'articipation gratuite ou à prix réduit à nos 

diverses activités et accès à notre bibliothèque. 

ASSEMBLÉE GÉNÉRALE STATUTAIRE 

L'assemblée générale statutaire se tiendra le mercredi 14 février 
1968, à 20 h, au Jardin botanique national de Belgique, 236, rue Royale, 
Bruxelles 3. 

Ordre du jour: Approbation du procès-verbal de l'assemblée générale du 20 février 1967 

(texte paru dans le n ° 48-6,juin-juillet 1967, pp. 282-283, de la Revue). - Rapport du 

secrétaire général. - Comptes de l'exercice 1967. - Budget de l'exercice 1968. -
Élections statutaires : quatre mandats d'administrateur sont à attribuer en remplace­

ment de ceux de MM. J. Duvigneaud, R. Rasmont et C. Vanden Berghen, sortants et 

rééligibles, et de celui de M. R. Tournay, démissionnaire. - Désignation des vérifi­

cateurs des comptes de 1968. - Divers. 

Extrait des statuts (Art. 5) : ... Les candidats (à un mandat d'administrateur) doivent être 

membres effectifs de l'association et se faire connaître par écrit au conseil d'administration, 

au moins 10 jours francs avant l'assemblée générale. 

Programme 

Mercredi 17 janvier 1968, à 20 h. Causerie par M. J. DuvrGNEAUD, 
professeur à !'Athénée royal de Gosselies: La végétation de Minorque. Cette 
causerie aura lieu au Jardin botanique national, rue Royale, 236, Bruxelles 3. 
Projection de diapositives en couleurs. 

Lundi 22 janvier 1968, à 20 h 30. Conférence par M. N. GLANSDORF, 
chargé de cours à l'Université libre de Bruxelles. Sujet : Le code génétique. 
Cette conférence aura lieu à la Faculté de Médecine de l'Université libre de 
Bruxelles, rue aux Laines, 97, Bruxelles I, dans l'auditoire d'histologie I. 

Lundi 5 février 1968, à 20 h 30. Conférence par M. P. DuvrGNEAUD, 
professeur à l'Université libre de Bruxelles, et par M. M. JACOBS, assistant à 
l'Université libre de Bruxelles. Sujet: Mutagenèse et spéciation. Cette conférence 
aura lieu à la Faculté de Médecine de l'Université libre de Bruxelles, rue aux 
Laines, 97, Bruxelles I, dans l'auditoire d'histologie I. 

Mercredi 14 février 1968, à 20 h. Assemblée générale statutaire. Cette assem­
blée se tiendra au Jardin botanique national, 236, rue Royale, Bruxelles 3. 

Après l'assemblée générale, M. C. VANDEN BERGHEN, chargé de cours 
associé à l'Université de Louvain, parlera de l'Islande. Projection de dia­
positives en couleurs. 



Lundi 19 février 1968, à 20 h 30. Conférence par Mme P. VAN GANSEN 
chargé de cours associé à l'Université libre de Bruxelles. Sujet: Génétique et 
différenciation. Cette conférence aura lieu à la Faculté de Médecine de l'Uni­
versité libre de Bruxelles, rue aux Laines, 97, Bruxelles I, dans l'auditoire 
d'histologie I. 

Lundi 4 mars 1968, à 20 h 30. Conférence par M. R. RASMONT, professeur 
à l'Université libre de Bruxelles. Sujet : Différenciation coloniale et sociale. 
Cette conférence aura lieu à la Faculté de Médecine de l'Université libre de 
Bruxelles, rue aux Laines, 97, Bruxelles I, dans l'auditoire d'histologie I. 

Lundi 18 mars 1968, à 20 h 30. Conférence par M. J. HEuTs, professeur à 
l'Université de Louvain. Sujet: Génétique et évolution. Cette conférence, qui 
clôturera le cycle consacré à l'évolution des connaissances en génétique, aura 
lieu à la Faculté de Médecine de l'Université libre de Bruxelles, rue aux 
Laines, 97, Bruxelles I, dans l'auditoire d'histologie I. 

Section de malacologie 

Le 10 février, à 14 h 30. Monsieur V AN MoL : « Les Galapagos ». Pro­
jection de diapositives et exposition d'une collection de coquillages des 
Galapagos. 

te 24 février, à 14 h 30. Monsieur LUCAS : « Pecten & Chlamys de l'Eu­
rope». Exposition d'une collection de Pecten et de Chlamys. 

Les réunions se tiennent au « Manneken-Pis », salle au 1 er étage (au coin 
de la rue de !'Étuve, face à la statue). Elles durent de 14 h 30 à 17 h 30. 
L'entrée est libre. 

Section des Jeunes 

Mercredi 17 janvier et 7 février : Réunion pour les Élèves du Cycle 
inférieur à 14 h 30 au 31, rue Vautier, Bruxelles 4. Dissection d'un poisson 
ou Visite de la salle des plantes fossiles, de la Bibliothèque des Naturalistes 
belges et du Service Éducatif de l'I.R.Sc.N.B. 

Mercredi 24 janvier et 21 février: Réunion pour les Élèves du Cycle 
supérieur à 14 h 30 au 31, rue Vautier, Bruxelles 4. Dissection d'un poisson 
ou visite de la salle des plantes fossiles (Évolution végétale), de la Bibliothèque 
des Naturalistes belges et du Service Éducatif de l'I.R.Sc.N.B. 

Avis 

Un participant à l'excursion de la Toussaint a oublié dans la chambre 18 
de l'hôtel du Crotoy deux pièces de vêtement. S'adresser à M. L. DELVOSALLE, 
25, av. des Mûres, Linkebeek. 

Notre couverture 

L'inflorescence des Euphorbes est des plus complexe. Sur cette photo d'une sommité 

d' Euphorbia lathyru.s, on distingue nettement les grandes bractées opposées et les fleurs 

femelles réduites à un ovaire glohuleux surmonté de stigmates. 

(Photo M. DE RrnoER). 
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